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— Maman ! Peux-tu me dire ce que tu fais là alors que tu devrais te reposer ? C’est ton jour de congé, non ? s’étonna Constance Indépendance Muldoon, alias Indy, lorsqu’elle entra par la porte de service de l’élégante demeure typiquement bostonienne, en grès rouge, des Winters.
— Oui, mais M. Winters m’a personnellement demandé de venir. Il a besoin de mes services.
Sa mère, gouvernante à plein temps de la famille Winters, ôta son gilet, sous lequel se trouvait son uniforme gris.
— Je suis venue parce qu’il souhaite que je prépare le petit déjeuner à son hôte de passage.
— Comment ? C’est étrange ! Je ne vois pas de qui tu veux parler. Seule Emily passe ses nuits ici ! s’exclama Indy, faisant allusion à la fille de Lloyd, qui se trouvait être également son amie. Je monte d’ailleurs lui dire bonjour !
Vêtue d’un jean et d’un débardeur rose, Indy gravit deux à deux les marches qui conduisaient au deuxième étage. Que Lloyd Winters ait requis la présence de sa mère en cuisine ne l’offensait nullement. Sa tâche consistait davantage à nettoyer qu’à cuisiner, ce qui expliquait d’ailleurs qu’elle ne soit pas obligée de revêtir un uniforme. Elle aurait été de toute façon incapable de préparer un repas digne de ce nom. Et pour tout dire, elle n’était pas beaucoup plus douée comme femme de ménage.
Le P-DG de la florissante société de conception de logiciels Wintersoft l’avait en fait engagée pour seconder sa mère, après que celle-ci avait mentionné à son employeur que sa fille suivrait pendant six ans à l’université un cursus qui n’en prenait normalement que trois. Il avait alors offert à Indy un emploi le week-end, de manière à ce qu’elle puisse assister plus aisément à ses cours la semaine, et mère et fille avaient accepté avec reconnaissance ce témoignage de bienveillance.
Mais, pour sa part, ce n’était pas parce qu’elle en avait assez du tracas que constituait le fait d’étudier tout en travaillant chichement à côté. Non, si elle avait accepté la générosité de Lloyd Winters, c’était uniquement parce qu’elle avait hâte de remplir la promesse qu’évoquait le surnom que lui donnait sa mère depuis toujours.
Indy était le diminutif d’Indépendance, son second prénom. Si quelqu’un s’était jamais senti indépendant, motivé et prêt à saisir sa chance dans la vie, c’était bien elle. Et si elle souhaitait se lancer dans le monde, ce n’était pas seulement pour éviter de dépendre d’un homme, au risque d’être abandonnée, comme sa mère l’avait été. Elle voulait avant tout y apposer sa marque. Ce qu’elle désirait ardemment, c’était devenir quelqu’un.
C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elle était si heureuse qu’Emily soit là. Elle venait d’achever son dernier trimestre de cursus universitaire cet été et, depuis le 1er septembre, elle était titulaire d’une maîtrise en administration des affaires. A présent, il lui fallait trouver un emploi, et elle ne doutait pas qu’Emily, vice-présidente de la société de son père, pourrait lui donner un petit coup de pouce.
Après s’être élancée dans le couloir, Indy frappa une fois à l’épaisse porte de chêne de la chambre d’Emily, mais aucune réponse ne lui parvint. Anxieuse de ne pas perdre une seconde de plus avant que son amie n’aille rejoindre son père pour le petit déjeuner, Indy s’engouffra dans la pièce, puis se rua à la fenêtre. D’une rapide torsion, elle fit pivoter les stores verticaux, et le soleil entra à flots dans la pièce.
— Bon sang, que… ?
L’homme qui lâcha cette exclamation bondit hors du lit, comme si une alarme incendie venait de retentir. Abasourdie, Indy le fixa d’un air ahuri. Non seulement il n’était pas la personne qu’elle s’attendait à voir, mais il était, également, entièrement nu. Malgré sa surprise, elle ne put s’empêcher d’admirer son superbe corps athlétique, ses muscles souples et nimbés par la clarté dorée du soleil matinal.
Et elle le trouva beau également. Ses yeux bleus étaient profondément enfoncés dans un visage à l’ossature prononcée. Ses cheveux bruns, très courts, effleuraient à peine le haut de son front hâlé. Un hâle qui s’étendait à son cou, son torse puissant et son abdomen plat, et s’aventurait jusqu’à son postérieur parfait, avant de se déverser de ses jambes à ses orteils.
Quelque part, à un moment ou un autre, cet homme s’était fait bronzer nu, songea-t-elle.
Alors que cette pensée s’imposait à elle, l’invité de Lloyd Winters, subitement conscient de la situation, agrippa sur le lit, pour se couvrir, l’un des coussins pourpres en forme de cœur d’Emily.
— Bon sang ! Mais que faites-vous là ? Qui diable êtes-vous ?
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